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1859 SOLFERINO 1959

Jean Pascalis

Comment commemorer Solferino? En Italie,
Solferino est synonyme d'unite nationale.1 Pour
la terre entiere, Solferino signifie naissance de
l'idee de la Croix-Rouge. 2 Comment commemorer

l'evenement humanitaire sans mettre en
avant l'evenement purement militaire. En fait,
il y eut deux manifestations. L'une purement

patriotique le 24 juin, jour anniversaire de la
bataille. Les presidents Gronchi et de Gaulle
rappelerent la confraternite d'armes qui aboutit
ä l'unite italienne et honorerent la memoire des
heros de cette bataille parmi les plus sanglantes
que l'histoire ait jamais connues. Trois jours
apres, le 27 juin, on commemorait l'evenement
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humanitaire en inaugurant un monument dedie
ä la charite au coeur meme du lieu qui fut
baigne par le sang des soldats de trois nations
et dont Henry Dunant ecrivait:3

« Des colonnes serrees se jettent les unes sur les
autres avec l'impetuosite d'un torrent devastateur qui
renverse tout sur son passage; chaque mamelon, chaque
hauteur, chaque crete de rocher est le theatre d'un
combat opiniätre: ce sont des monceaux de cadavres
sur les collines et dans les ravins. Ici, c'est une lutte
corps ä corps, horrible, effroyable: Autrichiens et
Allies se foulent aux pieds, s'entretuent sur des
cadavres sanglants, s'assomment ä coups de Crosse, se

brisent le crane, s'eventrent avec le sabre ou la baion-
notte; il n'y a plus de quartier, c'est une boucherie,

semble illustrer la fureur d'un combat sanglant.
La masse est lourde, impossible ä maitriser. Et
pourtant, au centre, une lourde croix faite de

cinq blocs de verre rouge sombre de Murano,
sertie dans des lames de bronze, emerge du
dedale de beton et illustre la puissance irresistible

de cette institution — la Croix-Rouge —
nee ici il y a cent ans — INTER ARMA CARITAS

— en meme temps qu'elle rappelle tout le

sang qui a coule mais qui n'aura pas coule
en vain.

Les plus hautes autorites de la Croix-Rouge
etaient lä. Des paroles simples, humaines et
realistes ont ete prononcees. Mais il y avait la

L'inauguration ä Solferino du Memorial, chaque pierre eneastree dans le mur est le don d'une Societe nationale

de la Croix-Rouge. (Photos Sbarberi, Mantoue)

un combat de betes feroces, furieuses, ivres de sang;
les blesses meme se defendent jusqu'ä la derniere
extremite, celui qui n'a plus d'arme saisit ä la gorge
son adversaire qu'il dechire de ses dents. »

Un monument de 80 nations

Un monument dedie ä la charite, ä la
realisation duquel pres de quatre-vingt societes
nationales ont participe en envoyant un bloc de

pierre de leur pays sur lequel est grave le nom
de celui-ci. Ces blocs sont encastres dans un
mur en marbre de Verone situe dans l'axe de
l'emouvante allee de cypres. A l'extremite, per-
pendiculaire au premier, un autre mur presente
un entrelacs impressionnant en beton, qui

aussi des centaines et des centaines de jeunes
secouristes, de samaritains de tous äges et de
toutes conditions, des infirmieres, des volon-
taires obscurs, des auxiliaires croix-rouge venus
non seulement d'ltalie mais de quantite d'autres
pays. A cöte de moi, une jeune secouriste avec
son pique-nique dans un sac en papier. A Stockholm,

eile avait fait des heures supplementaires
a l'usine pour venir ä Solferino.

En redescendant, nous avons croise les gens
du pays. A leurs maisons, toutes fraichement
recrepies, des milliers de drapeaux blancs ä

croix-rouge avaient remplace les drapeaux ita-
liens et francais qui avaient marque la
manifestation du 24. Iis regardaient descendre les
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delegues venus de bien des pays lointains.
Comprenaient-ils bien ce que signifie le nom
de leur village pour ce jeune Ethiopien, pour ce
Pakistanais, pour cette Indienne ou pour cette
Cingalaise? La cour de la «Rocca», qui fut
jadis un des lieux les plus sanglants de la
bataille, etait remplie de cars qui s'en allerent
en passant — tout juste — sous la porte, ou du
moins ce qu'il en reste, rendue celebre par le
tableau de Carlo Bossoli ou l'on voit une armee
s'y ruer en rangs serres sous un ciel annoncia-
teur d'orage.

A Castiglione, devant la Chiesa Maggiore
Cette manifestation du matin fut suivie,

l'apres-midi, d'une ceremonie ä Castiglione, ä

quelques kilometres de Solferino, sur le parvis
de la « Chiesa Maggiore », l'une des eglises ou
Dunant soigna d'innombrables blesses en se
faisant aider des femmes de la ville:

«Je m'emploie, a note Dunant, ä organiser, aussi
bien que possible), les secours dans celui des quartiers
qui parait en etre le plus depourvu. J'adopte parti-
culierement l'une des eglises de Castiglione situee sur
une hauteur ä gauche en venant de Brescia, et nommee,
si je ne me trompe, Chiesa Maggiore. Pres de cinq
cents soldats y sont entasses, et il y en a au moins une
centaine sur de la paille devant l'eglise et sous des

toiles que l'on a tendues pour les garantir du soleil;
les femmes qui ont penetre dans l'interieur, vont de

l'un ä l'autre avec des jarres et des bidons remplis
d'une eau limpide qui sert ä etancher la soif et ä

humecter les plaies. Quelques-unes de ces infirmieres
improvisees sont de belles et gracieuses jeunes filles;
leur douceur, leur bonte, leurs beaux yeux pleins de
larmes et de compassion, et leurs soins si attentifs
relevent un peu le courage et le moral des malades...
Les femmes de Castiglione, voyant que je ne fais au-

Une plaque commemorative est inauguree devant la maison
de Castiglione oü habita H. Dunant les jours qui suivirent la
bataille.

M. Leopold Boissier, president du C. I. C. R., prend la parole
devant le Memorial de Solferino.

cune distinction de nationalite, suivent mon exemple
en temoignant la meme bienveillance ä tous ces
hommes d'origines si diverses et qui leur sont tous
egalement etrangers. ,Tutti Fratelli' repetaient-elles
avec emotion. Honneur ä ces femmes compatissantes,
ä ces jeunes filles de Castiglione! Rien ne les a rebu-
tees, lassees ou decouragees et leur devouement n'a
voulu compter ni avec les fatigues, ni avec les degoüts,
ni avec les sacrifices. » 3

Celles sans qui la Croix-Rouge est impensable
Honneur aux femmes de Castiglione, honneur

aux femmes volontaires de partout, aux
infirmieres tout particulierement sans lesquelles,
disait S. E. M. Andre Frangois-Poncet, president

de la Commission permanente de la Croix-
Rouge internationale, la Croix-Rouge est
impensable. C'etait la raison d'etre de cette emou-
vante manifestation de Castiglione: honorer les
femmes de la Croix-Rouge. Un monument tres
simple, copie d'une oeuvre de Michel-Ange,
dedie ä la piete humaine, fut inaugure. Des
femmes et des jeunes filles de Castiglione
vinrent y deposer des fleurs des champs.
Etaient-elles les arrieres-petites-filles, les pe-
tites-filles des femmes dont parle Dunant? Sans
doute. Sur le parvis de l'Eglise, des enfants. En
face, des femmes auxiliaires volontaires de la
Croix-Rouge italienne toutes de blanc vetues
avec une croix rouge sur la poitrine et un voile
sur les cheveux. Elles ecoutent la voix du passe,
mais cette voix est tout ä coup interrompue par
la voix assourdissante du present sous la forme
d'un helicoptere, qui arrete les discours et lance
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La ceremonie ä Castiglione devant l'Eglise Majeure.

des milliers de croix rouges en papier. Des mil-
liers de croix rouges, qui tombent du ciel alors
que la fin de la ceremonie de Solferino avait ete

marquee, eile, par un envoi de centaines de bal-
lons blancs ä croix rouges auxquels etaient sus-
pendus des messages, messages d'amitie,
messages d'espoir.

Dans les rues de Castiglione...

Dans les rues de Castiglione, la population
italienne regarde, ecoute, pense. Une vieille
femme de Castiglione, un fichu noir sur la tete,
dechiffre les unes apres les autres, les plaques
qui cä et lä contre quelques murs, rappellent
que dans cette eglise, dans ce bätiment, dans
cette ecole, Henry Dunant le Genevois a secouru
des blesses aide par les femmes de Castiglione.
Elle penetre timide dans le musee de sa ville,
un peu effrayee par les imposants bersaglieri
qui montent la garde. Elle va s'arreter devant
le portrait de Dunant, devant les vieux
documents jaunis, devant les premieres ambulances
dans lesquelles il ne devait pas etre bon etre
transports. En voyant les vieux uniformes des

premiers volontaires de la Croix-Rouge, eile
songe peut-etre ä ce qu'elle a lu le matin ä la
premiere page de son journal. L'orage de la
veille a fait eclater un avion de ligne au-dessus
de Milan. Les secouristes de la Croix-Rouge
sont accourus sur les lieux avec tout leur materiel

de secours. lis etaient prets ä faire etat de

leur formation, prets ä se devouer et ä suivre
l'exemple de Dunant et des femmes de
Castiglione... s'il y avait eu un seul survivant!

N'y aurait-il pas moyen de fonder, dans
tous les pays de l'Europe, des Societes de secours
qui auraient pour but de faire donner, en temps
de guerre, par des volontaires, des soins aux
blesses sans distinction de nationality?

« Ces societes pourraient aussi rendre de

grands services, par leur existence permanente,
dans les temps d'epidemies, d'inondations, de
grands incendies et autres catastrophes impre-
vues: le mobile d'humanite qui les aurait creees,
les ferait agir dans toutes les occasions oil leur
action pourrait s'exercer. »

l Apres la sanglante defaite de Magenta et la perte de Pavie,
de Cremone, de Milan, le jeune et vaillant empereur Frangois-
Joseph etait bien resolu ä ne pas laisser amputer le domaine
imperial autrichien de ses possessions italiennes. II avait 170 000

hommes et 500 canons concentres sur la colline de Solferino et
les mamelons environnants. De leur cote les Piemontais etaient
au paroxysme de l'enthousiasme. L'unite italienne etait en vue.
Cavour triomphait grace ä l'appui de l'empereur Napoleon III
qui jouait la carte de l'unite italienne et dirigeait lui-meme ses
troupes ä cote de Celles du roi Victor-Emmanuel de Sardaigne.
Du cote franco-sarde: 150 000 hommes et 400 canons. La bataille
de Solferino du 24 juin 1059 dura 15 heures. Ce fut un carnage
effrayant qui laissa 40 000 morts et blesses sur le terrain.

^ Henry Dunant, simple touriste de 31 ans, fut le temoin
bouleverse, sinon de la bataille elle-meme, du moins de ses
consequences tragiques pour des milliers d'hommes blesses et
mourants, quasiment abandonnes ä leur sort faute de secours
sanitaires suffisants. II organisa des secours volontaires en fa-
veur des blesses des deux camps et rendit temoignage de ce
qu'il avait vu et fait dans un ouvrage devenu celebre « Un
souvenir de Solferino » dont les conclusions furent ä l'origine de
la creation des societes nationales de la Croix-Rouge et des
« Conventions de Geneve ».

3 « Un souvenir de Solferino » paru en 1862.
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